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Portrait d’Alioune Diop, 1956 

© Collection Présence Africaine 

 

* PRESENTATION DE L’EXPOSITION PAR SARAH FRIOUX-SALGAS 

 
 

La revue littéraire et culturelle « Présence Africaine », héritière 
des  « négritudes » d’avant la seconde guerre mondiale, est 
fondée à Paris en 1947 par l’intellectuel sénégalais Alioune 

Diop. Un texte inaugural « Niam n’goura ou la raison d’être de 

Présence Africaine » explique clairement les objectifs de la 
revue : Publier des études africanistes sur la culture et la 
civilisation noire, publier des « textes africains », passer en 
revue les « œuvres d’art ou de pensée concernant le monde 

noir ». 
 
Dans les premiers numéros, son fondateur Alioune Diop 
s’entoure de toutes les personnalités intéressées par les mondes 
noirs : ethnologues, anthropologues (Marcel Griaule, Georges 
Balandier, Théodore Monod, Michel Leiris, Paul Rivet), 
écrivains, philosophes (Aimé Césaire, Léopold Sédar Senghor, 
Jean-Paul Sartre, André Gide, Albert Camus, Richard Wright) 
mais aussi galeristes et critiques d’art (Charles Ratton, William 
Fagg). La part d’auteurs français diminue après les cinq premiers 
numéros.  
 

 
 

 
 
Si, en 1947, Alioune Diop écrit « cette revue ne se place sous l’obédience d’aucune idéologie philosophique 
et politique », en 1955, il redéfinit clairement ses objectifs : « Tous les articles seront publiés sous réserve 

que leur tenue s’y prête, qu’ils concernent l’Afrique, qu’ils ne trahissent ni notre volonté antiraciste, 
anticolonialiste, ni notre solidarité des peuples colonisés ». 
 
« Présence africaine » a été un outil de diffusion qui a permis aux intellectuels et aux écrivains noirs de 
revendiquer leurs identités culturelles et historiques que le contexte colonial niait ou « exotisait ». Cette 
revue fut donc à la fois un mouvement, un réseau d’échanges et une tribune permettant aux différents 
courants d’idées liés aux « mondes noirs » de s’exprimer. « Présence Africaine » a été également l’un des 
acteurs qui a permis très tôt de constituer la bibliothèque des textes fondateurs de l’anticolonialisme en 
France (Aimé Césaire, Jean-Paul Sartre, Frantz Fanon, …). 
 
Cette exposition a pour ambition de montrer le rôle majeur joué par « Présence Africaine » dans l'histoire 
politique et culturelle des intellectuels noirs francophones, anglophones et lusophones des années 1950-
1960. Elle  explore et analyse son  rôle de catalyseur durant les 20 premières années de son existence. 
En effet, c’est au cours de cette période que « Présence Africaine » fonde une maison d’édition (1949),  
produit le film Les Statues meurent aussi d’Alain Resnais et Chris Marker (1953), créée  une association 

culturelle (1956), organise 2 Congrès d’écrivains et d’artistes noirs (1956 et 1959) et  participe activement 
à la mise en œuvre  du « premier festival des arts nègres » de Dakar (1966).  
 
Aujourd’hui, une exposition consacrée à l’histoire de « Présence Africaine » permet de révéler à un large 
public le rôle méconnu des intellectuels africains, antillais, malgaches et noirs américains dans la vie 
intellectuelle française et mondiale. Elle est également l’occasion de rendre hommage à Alioune Diop, une 

grande personnalité trop peu connue en France, dont le centième anniversaire de la naissance sera 
célébré en 2010 par le Sénégal.  
 

Remerciements à l’équipe de « Présence Africaine » (Yandé Christiane Diop, Suzanne Diop, Françoise 
Balogun, Romuald Fonkoua et Marie Kattié) qui a collaboré à l’organisation de cette exposition. 
 

 
                                               Sarah Frioux-Salgas
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* Interview de la commissaire Sarah FRIOUX-SALGAS 

 

 
Le musée du quai Branly présentera à partir du mardi 10 novembre sa première exposition documentaire 
consacrée à la célèbre revue « Présence Africaine ». Comment l’idée de cette exposition s’est-elle imposée à 
vous ? 
 

Dans le cadre de mon parcours universitaire, j’ai étudié l’histoire africaine et des Caraïbes au XVIIIè siècle, ainsi 
que l’histoire de l’esclavagisme en Afrique et dans les colonies antillaises. Mon profil d’historienne m’a 
naturellement portée à regarder du côté de l’histoire des idées. Sensible à la question de la perception de cette 
période par les intellectuels issus de ces histoires coloniales ou esclavagistes, je portais un intérêt tout particulier 
à Edouard Glissant, écrivain, poète et philosophe, qui a beaucoup travaillé sur les questions de créolisation et de 
créolité. En 2008, la sortie du livre « La condition noire, une histoire des minorités » de Pap NDIAYE et, dans les 
années 90, le développement dans les milieux anglo-saxon des « postcolonial studies », ont fait écho à cet intérêt 
personnel. En 2007, un colloque s’est tenu à Sciences-Po Paris sur les Postcolonial studies à la française. En guise 
d’introduction, Georges Balandier a rappelé qu’il ne fallait pas oublier que les problématiques des études 
postcoloniales avaient déjà été abordées par les acteurs de « Présence Africaine » dès  les années 50. Si le titre 
« Présence Africaine » est célèbre, son contexte de publication, son contenu, ses éditions, son apport et son 
impact sont largement méconnus.  
 
 
Quel est, justement, l'apport de cette revue au lendemain de la Seconde Guerre mondiale ? 
 
Toutes les questions qui menèrent à la publication de « Présence Africaine » appartiennent à l’histoire nationale, 
dans un mouvement qui permet d’appréhender en même temps l’histoire coloniale française, l’histoire de 
l’Afrique, et les différentes situations noires que « Présence Africaine » a voulu interpréter.  
« Présence Africaine » a accompagné toute une période de l’histoire coloniale en France, aux États-Unis, dans les 
Antilles, en Afrique. Première revue pérenne créée par un intellectuel africain en pleine période coloniale, 
héritière du panafricanisme et des mouvements politiques et culturels noirs d’avant la Seconde Guerre mondiale, 
« Présence Africaine » est fondée en 1947 par Alioune Diop. Pour les intellectuels et les auteurs qui y participent il 
s’agit d’un véritable engagement politique dans un contexte de violence coloniale et raciale sur fonds de sortie de 
guerre.  
 
 
Dans ce contexte, quels sont les principaux objectifs de la revue ?  
 

Les objectifs de la revue sont de trois ordres : publication des « études africanistes sur la culture et la civilisation 
noire », publication de « textes africains » et présentation des "œuvres d’art ou de pensée concernant le monde 
noir" (texte inaugural – « Niam n’goura ou la raison d’être de « Présence Africaine »). Le schéma éditorial en trois 
parties du premier numéro, publié en 1947, perdurera : textes théoriques de sciences humaines, poésies et 
extraits d’ouvrages, section critique. La revue rassemble des intellectuels de tous bords politiques réunis par leur 
anticolonialisme : ethnologues, anthropologues (Marcel Griaule, Georges Balandier, Théodore Monod, Michel 
Leiris, Paul Rivet), écrivains, philosophes (Aimé Césaire, Léopold Sedar Senghor, Jean-Paul Sartre, André Gide, 
Albert Camus), galeristes (Charles Ratton, William Fagg), critiques d’art… et bien sûr des intellectuels et des 
écrivains africains, malgaches et antillais (la part d’auteurs français diminuera progressivement après les cinq 
premiers numéros)…  
 
 
Quel est l’intérêt de présenter Présence Africaine au musée du quai Branly ? 
 

Étudier « Présence Africaine », expliquer son importance, a pour but de montrer l’importance de l’histoire des 
intellectuels colonisés francophones dans l’histoire de France : c’est à Paris – centre de la république mondiale 
des lettres - que la revue se créée et aujourd’hui certains auteurs phare de Présence ont failli rentrer au Panthéon 
(Césaire). « Présence Africaine » a constitué la bibliothèque de l’histoire des intellectuels noirs des années 1950-
1960. 
  
En montrant l’importance majeure de la revue, cette exposition permet au musée du quai Branly de participer 
aux débats  des « postcolonial studies » qui commencent à intéresser le milieu universitaire et éditorial français, 
comme par exemple la maison d’édition Amsterdam qui va bientôt rééditer l’ouvrage très important de Paul 
Gilroy L'Atlantique noir. Modernité et double conscience, publié en Angleterre en 1993 et traduit en France par les 
Editions Kargo en 2003 c'est-à-dire dix ans plus tard.
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Quel est le parcours de l’exposition ? Comment se découpe-t-elle ? 
 

La première partie de l’exposition, intitulée « L’atlantique noir, du panafricanisme à la négritude », est consacrée 
aux sources de la négritude transnationale dont « Présence Africaine » est l’héritière : les échanges culturels et 
politiques entre l’Afrique, les États-Unis et la France dans les années 30.  
 
La revue appartient tout à la fois à une très longue histoire qui débute au XIXe siècle et dont la révolution 
haïtienne est un événement majeur ; à une histoire anglo-saxonne militante panafricaniste qui réfléchit à la 
situation des noirs ; et enfin à l’histoire de la négritude dans les années 30. On le voit, « Présence Africaine » n’est 
pas née de rien. La résistance intellectuelle au colonialisme s’organise et se fait entendre dès les années 20 et 30 
et s’incarne en particulier au travers de deux mouvements. Le premier – celui des ouvriers et des dockers dans les 
ports français - lié au Parti Communiste, dénonce la colonisation et la violence raciste par le biais de journaux 
comme « Le cri des nègres ». Le second mouvement, intellectuel et antillais, s’identifie au New negro Harlem 
renaissance, qui, né dans les années 20 à Harlem, rassemble écrivains et artistes revendiquant une identité noire. 
Ce mouvement est « coordonné » par Alan Locke aux Etats-Unis et Paulette Nardal en France. Cette dernière créé 
en 1931 « La revue du monde noir », qui réunit poèmes, essais politiques ou d’anthropologie. 
 
La deuxième section de l’exposition est consacrée au projet et à l’engagement qu’incarnent la revue et la 
maison d’édition Présence Africaine, dont le visiteur comprendra l’importance éditoriale et historique. Tous les 
grands textes que l’on étudie aujourd’hui sont publiés dans la revue, tels le « Discours sur le Colonialisme » ou 
la « Lettre à Maurice Thorez » de Césaire. La revue réunit les générations, depuis les fondateurs jusqu’à de 
jeunes intellectuels africains. A la veille des indépendances, « Présence Africaine » publie tous les manifestes et 
textes des jeunes dirigeants africains comme Sékou Touré ou Patrice Lumumba, et les traduit en anglais, dans 
une perspective héritée d’un mouvement panafricain, et faisant montre d’un engagement vers les pays 
lusophones. « Présence Africaine » suit en Afrique du Sud le procès de Mandela et le retranscrit, et quand 
Malcom X vient à Paris, la revue organise une conférence. 
 
La troisième partie de l’exposition, « 1956-1959 : Les intellectuels noirs débattent », s’attache à présenter les 
idées et les principes de Présence Africaine, que reflètent les deux colloques historiques organisés par la revue 
en 1956 et 1959. En septembre 1956 se tient le 1er Congrès des écrivains et artistes noirs, venus des Etats-Unis, 
d’Afrique, de Madagascar, des Caraïbes, des Antilles. Ce congrès, dont l’affiche sera dessinée par Picasso, a 
pour objectif de faire l’inventaire de la culture noire, combat politique et culturel. C’est la première fois que se 
rencontrent toutes ces personnalités, et cette rencontre concrète va remettre en question l’unité théorique, en 
donnant lieu à de nombreux débats qui tentent de répondre à un questionnement central : « comment se 
définir, quand on n’a pas de culture commune ? Que faire de l’héritage commun que constitue le racisme et 
l’esclavage quand on est un intellectuel ? ». 
 
La dernière section de l’exposition s’intitule « Dakar 1966 : les arts d’Afrique en Afrique ». Dès 1951, Présence 
Africaine consacre à l’art nègre un numéro spécial, coordonné par Charles Ratton et dont les illustrations sont des 
photographies de pièces issues de collections particulières. A cette occasion, Présence Africaine commande à 
Alain Resnais et Chris Marker le film Les Statues meurent aussi qui sera censuré en 1953. L’année 1966 est 
marquée par la création du festival des arts vivants et anciens de Dakar. France et Sénégal coordonnent 
l’exposition de l’art ancien sous l’égide de Malraux et Léopold Sedar Senghor – rappelons que c’est à la même 
époque que s’ouvre le MAAO. On n’a rarement revu depuis une liste aussi prestigieuse de prêteurs privés et 
institutionnels, ce qui était le signe d’un véritable engagement et d’une volonté de reconnaissance.  
 
 Propos recueillis par Julie Arnoux. 
  

 
Retrouvez cette interview sur le site de la société des Amis du musée du quai Branly : www.amisquaibranly.fr   
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* PORTRAIT D’ALIOUNE DIOP 
 

 
Alioune Diop est né à Saint-Louis (Sénégal) le 10 janvier 1910. Il fréquente l'école coranique, mais ses tantes 
maternelles l'initient à la lecture de la Bible, et il se convertit au catholicisme. Il passe son baccalauréat en 1931 
et, grâce à une bourse, il étudie les Lettres classiques, d'abord à l'Université d'Alger, puis à celle de Paris. Ces 

différentes approches culturelles ont certainement contribué à forger l'humanisme et l'ouverture d'esprit 
qu'on lui connaissait. Il fait aussi l'expérience de plusieurs activités professionnelles, tour à tour enseignant, 
fonctionnaire de l'AOF (l’Afrique Occidentale Française) et sénateur de la IVe République française. Mais c'est 
surtout à travers ses talents d'animateur culturel, d'organisateur, de fédérateur qu'il trouve sa voie. 
 
En 1947, il fonde la revue « Présence Africaine », en 1949 la maison d’édition et en 1962, il ouvre la 

librairie « 25 bis rue des Ecoles ».  
 

En 1956, il organise à la Sorbonne le Congrès des écrivains et artistes noirs qui réunit les intellectuels noirs 
de nombreux pays, soutenus par des écrivains et artistes du monde entier (Picasso, Claude Levi-Strauss…), 
militant pour l'émancipation des cultures africaines, et en faveur de la décolonisation. 
 
Avec les indépendances qui se succèdent rapidement, Alioune Diop organisera avec Léopold Sédar Senghor le 
1

er
 festival mondial des arts nègres en 1966 à Dakar, dans un Sénégal désormais indépendant.  

 

Il meurt le 2 mai 1980 à l'âge de 70 ans. Léopold Sédar Senghor lui rend un vibrant hommage, le désignant 
comme un « Socrate noir », plus soucieux d'accoucher les autres que de produire une œuvre personnelle 
ambitieuse. 
 

 
 

 
 
 
Un prix d'édition africaine Alioune-Diop a été créé en 1995 par l'Organisation internationale de la 
francophonie. Il est décerné tous les 2 ans à la Foire internationale du livre et du matériel didactique de Dakar 
(FILDAK). 
 
La veuve d'Alioune Diop, Yandé Christiane Diop, poursuit le travaille de son mari, aux côtés de Romuald 
Fonkoua,  Directeur de la publication. 
 
 

 « [...] Tout m'attirait en lui, son élégance naturelle, sa générosité, sa double culture, sa volonté patiente  
qui ne redoutait ni les obstacles ni les défis : être catholique bien que fils de lettré musulman, parler à des 

communautés séparées par les différences, l'inégalité et les discriminations. Nous avons discuté chaque soir, et il 
fut ainsi mon instituteur. Des visiteurs venaient, des notables, des imams dakarois, des politiciens locaux dont le 

socialiste Lamine Guèye, des hommes de cultures [...] »  
 

Georges Balandier,  Histoire d’Autres, Stock, 1977, p 51-52 

Aimé Césaire, Alioune Diop et Edouard Bass, ancien ambassadeur du Sénégal à Rome, 1959 

© Collection Présence Africaine 
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* PARCOURS DE L’EXPOSITION 

 

* Introduction 
 
Les visiteurs sont accueillis par  le masque anthropo-zoomorphe Dogon, symbole de 
la revue. Des interviews de personnalités phares du mouvement sont diffusées 
(Georges Balandier, René Depestre, Edouard Glissant, Sarah Maldoror, Paulin 
Joachim) présentant la revue et la maison d’édition Présence Africaine, rappelant 
l’importance d’une telle exposition aujourd’hui : l’occasion de découvrir, pour la 
première fois dans une institution muséale, l’histoire de cette revue et de ce 
courant intellectuel majeur du XXe siècle, à travers 40 documents d’archives, 110 
photographies et 19 objets. 
 
 

 
 

 * « L’Atlantique noir » du panafricanisme à la négritude. 
 
« Présence Africaine » est l’héritière d’une « presse noire » internationale qui existait dans les années 

1920-1930 et des mouvements politiques et culturels nés au début du XX
e
 siècle comme le panafricanisme, 

le mouvement « New Negro » et la Négritude. 
 

A Paris, les membres de la diaspora noire se croisent, sans pour autant former un groupe homogène. Les  
expériences sociales, politiques et historiques de chacun donnent lieu à des discours idéologiques différents. 
Certains sont anticolonialistes, d’autres défendent l’égalité des droits ou réclament une reconnaissance 

culturelle. 
Ces différents mouvements d’idées sont issus des échanges entre les noirs d’Afrique, d’Amérique et d’Europe et 
constituent une culture noire transnationale.  
 
Dans cette partie de l’exposition, des documents d’archives (pour la plupart des exemplaires inédits de la 
presse noire engagée d’entre deux guerres, ainsi que la « Revue du monde noir » de Paulette Nardal) présentent 
la vie culturelle, politique et intellectuelle parisienne de l’époque, liée à la « vogue nègre », en explorant 4 
grands thèmes : les influences des Noirs Américains, Paulette Nardal et son salon littéraire, les militants 
pour l’égalité des doits contre le colonialisme et contre la ségrégation, et enfin la négritude. 

 
 
LES INFLUENCES DES NOIRS AMERICAINS  
 
 
Les panafricains américains 

 
Au début du XXe siècle, la lutte pour la défense des conditions des Noirs 
Américains prend un caractère international grâce à deux leaders : 
 
- le Jamaïcain Marcus Garvey prône un nationalisme noir fondé sur l’union 
des Noirs de tous les continents et leur retour en Afrique. Il diffuse ses idées 
en anglais, espagnol et français dans le journal « The Negro World », fondé en 
1918.  
 

- W.E.B Dubois pense au contraire que le Noir Américain peut être à la fois 
noir et américain. Il estime nécessaire de lier la lutte pour la citoyenneté aux 
mouvements africains de décolonisation et dirige le mensuel de l’Association 
Nationale pour le Progrès des Gens de Couleur, « The Crisis », créé en 1910.  
 

« Le problème du XXe siècle est le problème de la ligne de partage de couleur »  
W.E.B Dubois, Londres, 1900 

 
 

Masque Dogon ant hropo-zoomor phe 

© musée du quai Branly, photo P. Griès, B.  Descoings 

Couverture de la revue « The Crisis », mai 1929,  

illustrée par Aaron Douglas 
© Collection Musée du quai Branly 
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Portrait de Paulette Nardal © Christiane Eda-Pierre 

 

Le mouvement « New Negro »  
 

Dans les années 1920, Harlem voit apparaître une jeune génération d'écrivains et d’artistes noirs qui 
s'approprient leur héritage africain, revendiquent leur identité américaine et dénoncent les conditions des 
Noirs : Langsthon Hughes, Zora Neale Hurston, Claude Mc Kay, Counteen Cullen, Paul Robeson, Aaron 
Douglas... 
Alain Locke les édite dans 2 anthologies publiées en 1925 : Harlem, Mecca of the New Negro et The New Negro 
qui mêlent littérature, sociologie, ethnologie et d’histoire de l’art. Cette initiative donne naissance au 

mouvement « New Negro ». 
En 1934, ce mouvement est aussi célébré dans Negro Anthology de Nancy Cunard. Elle rassemble des poèmes, 
des articles très illustrés sur l'Afrique, les Caraïbes, l'Amérique Noire, l'art africain, la musique, le racisme et la 
colonisation.  

« Nous, les jeunes générations qui créons aujourd’hui,  
nous avons l’intention d’exprimer sans crainte ni honte, notre personnalité noire »  

Langston Hughes, The Nation, 1926 

 

PAULETTE NARDAL ET SON SALON LITTERAIRE  
 
Inspirée par le mouvement New Negro et issue des mouvements 
assimilationnistes portés par les mensuels « Les continents » et « La Dépêche 
africaine », la martiniquaise Paulette Nardal fonde à Paris en 1931 « La Revue 
du monde noir », bilingue (français-anglais), pour défendre un 
internationalisme culturel noir.  
 
Dans les 6 numéros qu'aura duré cette tribune, les mondes noirs se croisent à 
travers des textes de sciences humaines, des poèmes ou encore des essais 
politiques et historiques. Publiant des textes d’auteurs africains, antillais et 
américains, elle joue aussi le rôle de « passeuse culturelle » auprès des 
diasporas noires présentes à Paris.  
 
« La Revue du monde noir » précède Légitime Défense, L’Etudiant Noir et 
Tropiques qui seront l’œuvre des membres plus jeunes et plus radicaux de la 
revue.  
 

 
 

 
« […] Créer entre les Noirs du monde entier, sans distinction de nationalité, un lien intellectuel et moral qui leur 

permette de mieux se connaître, de s’aimer fraternellement, de défendre plus efficacement leurs intérêts collectifs 
et d’illustrer leur Race, tel est le triple but que poursuivra « La Revue du monde noir ». […] Par ce moyen, la race 

noire contribuera avec l’élite des autres races […] au perfectionnement matériel, intellectue l et moral de 
l’humanité […] » 

Editorial du premier numéro de « La Revue du Monde Noir », 1931 

 
 

LES MILITANTS POUR L’EGALITE DES DROITS, CONTRE LE COLONIALISME ET CONTRE LA SEGREGATION  
 
Plus radicaux, des militants africains proches du Parti Communiste s'organisent pour dénoncer l'impérialisme 
européen, les conditions sociales des Noirs et la colonisation. Ces organisations rassemblent essentiellement 
des petits employés, des marins, des ouvriers et des tirailleurs africains. 
En 1926, le Sénégalais Lamine Senghor fonde en France une des premières associations noires, le Comité de 
défense de la race nègre et le journal « La Voix des Nègres ». En 1927, avec Tiemoko-Garan Kouyate , il crée La  
Ligue de défense de la race nègre et publie « La Race nègre » (1927-1931) qui devient « Le Cri des nègres » 
(1931-1936).  
Ces journaux diffusés en France, en Afrique et en Amérique sont régulièrement censurés par le ministère 
des Colonies qui surveille de près les activités des « indigènes anti-français ».  

 
« Le gentleman blanc avait dit au patron que les Noirs qui publiaient « La Race noire » faisaient une œuvre anti-

française, qu’un pareil journal devrait être interdit et que ceux qui l’éditaient, on devrait  […] les fourrer en prison 
comme des criminels. Le propriétaire du bar répondit qu’on n’était pas ici en Afrique Occidentale où, lui avait-on 

dit, les autorités locales avaient interdit la diffusion du Negro World » 
 

Extrait de Banjo, de Claude Mc Kay  
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« […] les jeunesses de CDRN (comité de défense de la race nègre) se sont fait un devoir de ramasser ce nom où 

vous le traînez pour en faire un symbole. Ce nom est celui de notre race [...] Nous voulons imposer le respect dû à 
notre race, ainsi que son égalité avec toute les races du monde, ce qui est son droit et notre devoir, et nous nous 

appelons nègre ».  

Editorial du premier numéro du journal « La Voix des Nègres », 1927 

 
 
LA NEGRITUDE 
 
 
Le contexte culturel et politique international annonce le mouvement de la Négritude que Césaire, Senghor et 
Damas lancent dans l'unique numéro de « L'Etudiant noir » publié en 1935.  
Avant même la publication du Cahier d’un retour au pays natal d’Aimé Césaire (1939), le poète guyanais Léon 
Gontran Damas illustre la Négritude en 1937 avec les poèmes de Pigments, puis en 1938 avec Retour de Guyane. 
Ces poèmes, qui dénoncent au rythme du jazz la domination coloniale caractérisée par la conquête,  
l’esclavage, le déni culturel, la domination politique et l’exploitation économique, sont interdits en 1939 
pour atteinte à la sûreté de l’Etat. Ecrit suite à une mission ethnographique officielle (1934), Retour de 
Guyane critique violemment le système colonial.  
 

 
(Pour Aimé Césaire) 
J'ai l'impression d'être ridicule   
dans leurs souliers 
dans leur smoking  
dans leur plastron  
dans leur faux-col 
dans leur monocle 
dans leur melon  
[...] 
J'ai l'impression d'être ridicule  
parmi eux complice  
parmi eux souteneur 
parmi eux égorgeur 
les mains effroyablement rouges  
du sang de leur ci-vi-li-sa-tion  

 
            Léon-Gontran Damas. Extrait de Pigments, 1937 

 
 
 

 
 
* La revue et la maison d’édition de Présence Africaine :  
un projet, des engagements 
 
 
 

A partir de 1947, Alioune Diop décide de réagir à la situation coloniale en mettant en place la structure 
éditoriale Présence Africaine : une revue (1947) et une maison d'édition (1949). Il s'engage dans un combat 
pour la reconnaissance des cultures noires qui se transforme rapidement en une lutte contre le racisme et 
pour la liberté culturelle, politique et économique de l'Afrique. En 1956, il fonde la société africaine de 
culture (SAC). 
 
« Présence Africaine » publie des manifestes politiques, des articles  et des ouvrages d'histoire, de sociologie, 
d'économie, de linguistique concernant l'Afrique, les Antilles, l'Océan Indien, l'Amérique et constitue un corpus 
littéraire de ces aires géographiques.  
 
En fédérant des intellectuels d'horizons très divers et à travers ses choix éditoriaux, Alioune Diop a constitué 
la bibliothèque d’une histoire politique, littéraire et scientifique plurielle des intellectuels d’Afrique et de 
sa diaspora, des années 1950-1960.  

 

Portrait de Léon-Gontran Damas, 

© Collection Présence Africaine 
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Portrait de Bernard Dadié 

© Collection Présence Africaine 

NAISSANCE DE « PRESENCE AFRICAINE »  
 
A l’opposé de Léopold Sédar Senghor, Léon-Gontran Damas et Aimé Césaire qui deviennent députés à 
l’Assemblée Nationale à partir de 1945, Alioune Diop abandonne sa carrière politique pour se consacrer à la 
création de « Présence Africaine ». Si ce projet est imaginé à Paris pendant la guerre, c'est à Dakar qu’il est 
définit. Mais la revue apparaît à Paris, centre de La République mondiale des lettres et du pouvoir colonial.  
 
« Présence Africaine » est publié dans un contexte éditorial favorable. Les revues « Les Temps modernes » et 
« Esprit », les éditeurs Le Seuil, Seghers et Corréa publient des auteurs d'Afrique, d'Amérique, des Antilles et de 
l'Océan Indien. C’est essentiellement Michel Leiris qui met en relation Alioune Diop avec les acteurs de ce 

milieu dont certains font partie du comité de patronage.   
 

«  L'idée remonte à 1942-1943. Nous étions à Paris un certain nombre d'étudiant d'outre-mer qui [...], nous 
sommes groupés pour étudier la situation et les caractères qui nous définissaient nous-mêmes » 

 

 Alioune Diop, extrait de Niam n’goura ou Les raisons d'être de Présence Africaine, N° 1, 1947 

 
 

CREATION D’UN CORPUS LITTERAIRE  
 

Alioune Diop édite plusieurs générations de poètes et d'écrivains : les anciens (Birago 

Diop, Aimé Césaire, Léon Gontran Damas, Jacques Rabemananjara, Sembene 
Ousmane, Bernard Dadié) et les nouveaux venus (David Diop, Mongo Beti, Edouard 

Glissant ou René Depestre).  
 
Présence Africaine publie aussi des poètes en édition bilingue : Derek Walcott, Guy 

Tirolien, Barbara Simmons, Leroi Jones, Tchicaya U Tamsi, Christopher Okigbo ; 
des ouvrages anglophones ou lusophones en traduction française : Le Monde 
s'effondre de Chinua  Achebe (Nigéria), Au bas de la deuxième avenue d’Ezekiel 

Mphahlele (Afrique du Sud), Camaxilo de Castro Soromenho (Angola) ; et plusieurs 
anthologies littéraires : Poètes noirs (n°12-1951), Anthologie de la littérature négro-
africaine par Léonard Sainville (1963-1968), Anthologie des écrivains français de  
Maghreb par Albert Memmi (1969), Nouvelle somme de poésie  du monde Noir (n°57,  
1966) par Léon Gontran Damas.  
 
La revue propose également des chroniques sur l’actualité littéraire et ouvre ses 
colonnes au débat. En 1955, Mongo Beti critique violemment l'Afrique idyllique 
dépeint par Camara Laye dans L'enfant Noir.  
La même année, René Depestre et Aimé Césaire lancent  une discussion sur les 
conditions d'une poésie nationale chez les peuples noirs   

 

 

 

L’INVENTAIRE DES CULTURES NOIRES 
 

L'engagement de « Présence Africaine » se traduit aussi par la publication de textes d'histoire, de 
linguistique, de sociologie, d'économie et d'ethnologie : Le Monde Noir (n°8-9,1950), Le Travail en Afrique  
Noire (n°13, 1952), La Philosophie Bantu du Père Tempels (1949), les travaux des historiens Adboulaye Ly, 
Joseph Ki-Zerbo, Boubou Hama et des économistes Mamadou Dia et Abdoulaye Wade.  
 
La revue propose également des comptes-rendus d’ouvrages de sciences humaines publiés en France et à 

l’étranger. Alioune Diop crée aussi plusieurs collections : enquêtes et études,  essais, culture et religion, 
enseignement-pédagogie.   
Il souhaite constituer une bibliothèque qui permettrait de mieux connaître les réalités historiques sociales,  

et économiques de l’Afrique et des Noirs en général.   
 

Aimé Césaire publie chez Présence Africaine deux de ses pièces principales qui mettent en scène les 
grandes figures politiques de la décolonisation et du monde noir : La tragédie du roi Christophe   en 1963 
(Haïti) et Une tempête d'après La Tempête de Shakespeare. Adaption pour un théâtre nègre dans le n°67 de 
1968 (Noirs Américains). Une saison au Congo (Afrique- Lumumba) est publiée au Seuil en 1966.  
 

«  Mon théâtre, c’est le drame des nègres dans le monde moderne… »  
 

Aimé Césaire (1967)  
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La Tragédie du roi Christophe est mise en scène, pour la première, par Jean-Marie Serreau en 1964 à 
Salzburg. Elle est reprise en 1965 au théâtre de l'Odéon à l'initiative de l'Association des Amis du Roi 
Christophe (Michel Leiris, Pablo Picasso, Alberto Giacometti, Marguerite Duras...). La pièce  est ensuite jouée 
dans plusieurs villes d'Europe et à Dakar en 1966. Une Tempête est également montée par Jean-Marie Serreau 
en 1969.  
 

 

« PRESENCE AFRICAINE » ET LES ARTS PLASTIQUES  
 

 

La revue publie des articles sur l’art dès ses premiers numéros. En 1951,  
« Présence Africaine » édite un cahier spécial intitulé « L'art nègre ». Coordonné 
par Charles Ratton, Georges Balandier et Jacques Howlett, il a pour objectif de 
montrer la présence africaine dans le domaine esthétique et de réfléchir aux 
problèmes posés par un art africain moderne qui se crée lentement. Les auteurs 
sont essentiellement européens : William Fagg, Henri Lavachery, Denise 

Paulme, etc. Alexandre Adandé, seul auteur africain, défend la nécessité de 
créer des musées en Afrique. 
   
« Présence Africaine » continue à s'interroger sur les pratiques artistiques 
d'Afrique en produisant, en 1953, le film Les Statues meurent aussi de Chris 
Marker et Alain Resnais. Ce film reçoit  le  prix Jean Vigo et est censuré 
jusqu'en 1963.  
 

 

 
 

« A l'origine, c’était un film sur l'art nègre, que Présence Africaine nous avait commandé. Avec Chris Marker, nous 
avons commencé à travailler ; nous n'avions pas au départ, l'idée de faire un film anticolonialisme et antiraciste.  
C'est naturellement que nous avons été conduits à poser quelques questions, qui ont valu au film d'être interdit »  

 

Alain Resnais, Clarté, 1961  
 

« Chris Marker et moi sommes partis de cette question : pourquoi l'art nègre se trouve-t-il au musée de l'homme, 
alors que l'art grec ou égyptien est au Louvre »,  

 

Alain Resnais, 1er plan, 1961 
 

« Le film Les Statues meurent aussi a montré la voie d'un cinéma de combat et militant de surcroît, 
 donc utile et fonctionnel comme l'est l'art africain »  

 

Paulin Vieyra, 1977 

 
PRESENCE AFRICAINE ET LES LUTTES POLITIQUES  
 
« Présence Africaine » accompagne et soutient les acteurs des luttes anticoloniales (françaises, anglaises et 
portugaises) puis ceux des Indépendances. 
Des collections spéciales sont crées : « Leaders politiques africains » et  « Le colonialisme ». 
En 1955, Aimé Césaire y publie une nouvelle fois Le Discours sur le colonialisme, et en 1956 Le Cahier d’un 
retour au pays natal. Les Damnés de la Terre de Frantz Fanon publiés chez Maspéro est traduit en anglais en 
1963.  
 
La collection « Tribunes des jeunes » et des  numéros spéciaux de la revue donnent la parole à la jeunesse 
africaine. En 1952, le n°14 Les Etudiants noirs parlent rassemble déjà des textes anticolonialistes.  
 
 « Présence Africaine » se préoccupe également de la lutte contre l’Apartheid,  de la dénonciation des 
conditions des Noirs Américains et de la situation des Antillais  : Daniel Guérin y publie en 1956 Les Antilles 
décolonisées ; Les Ames du peuple noir de W.E.B Dubois est traduit en 1959 ;  le procès de Nelson Mandela est 
retranscrit en 1963 (n°46). 

Couverture de L’Art Nègre, 1951 

© Collection Présence Africaine 
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Couverture du contre-rendu du 1
er
 Congrès International des Ecrivains et 

Artistes Noirs, 1956 

© Collection Présence Africaine 

* 1956-1959 : les intellectuels noirs débattent. Les congrès des artistes et 
écrivains noirs (Paris Sorbonne, 1956 ---- Rome, 1959) 
 
Organisés par « Présence Africaine » en 1956 et 1959, les 2 congrès des artistes et écrivains noirs ont été initiés 
par Alioune Diop qui a tenté d’appliquer dans la pratique les principes développés dans ses engagements 
éditoriaux. Pour la première fois, il réussit à rassembler des intellectuels noirs de divers continents et de toutes 
obédiences politiques.  
 
 

Le 1er congrès se déroule à Paris, à la Sorbonne, du 19 au 22 septembre 1956, dans 
un contexte de guerre froide sur fond de colonisation et de ségrégation. L’objectif 
du congrès est de réaliser l’inventaire des cultures noires et d’analyser « les 
responsabilités de la culture occidentale dans la colonisation et le racisme ». 
(Alioune Diop, discours d’ouverture du colloque) 
 
En 1956, l’intervention d’Aimé Césaire, « culture et colonisation », dans 
laquelle il juge analogue la situation des Noirs Américains et celle des 

Africains colonisés, fait scandale. Refusant cette comparaison, les Américains 
menacent de quitter le congrès. Tous les participants s’accordent  
pourtant pour déclarer «  que l’épanouissement de la culture est conditionnée par 
la fin de ces hontes du XXe siècle : le colonialisme, l’exploitation des peuples 
faibles et le racisme ». (extrait du compte rendu du congrès de 1956 publié par 
Présence Africaine) 
  

 
 
 
 

 
 
Lors du 2e congrès à Rome en 1959, l’heure n’est plus à l’élaboration d’un 
inventaire des cultures noires mais de penser ensemble à une politique 

culturelle scientifique et éducative commune autour du thème « Unité & 
Responsabilité ». Les interventions des congressistes et les résolutions très 
concrètes de chacune des commissions révèlent un souci d’associer luttes 
culturelles et luttes politiques. A la veille des Indépendances, les intellectuels 
proposent de participer aux changements à venir. 
 
Cette séquence est ainsi l’occasion d’évoquer les débats qui animaient le 
monde littéraire et intellectuel noir des années 1950-1960. Des exemplaires 
originaux des affiches réalisées par Picasso pour les deux congrès, des 
photographies et des enregistrements audio inédits illustrent cette section. 
 
 
 
 

 
 

« Notre double devoir est là : il est de hâter la décolonisation, et il est, au sein même du présent, de préparer la 
bonne décolonisation, une décolonisation sans séquelle. » 

 

Aimé Césaire  
 

« Car la vocation des peuples nègres est de l’universel à venir, et c’est en quoi d’abord ils sont nègres : ceux qui 
ont tant porté la souffrance qu’ils ne peuvent qu’être solidaires de tous les hommes de justice et de paix, dans le 

bel ordre de l’humanisme moderne »   

 

Edouard Glissant, Les Lettres Nouvelles, 1956 
 

Affiche du 1
er
 Congrès de 1956, Picasso 

 © Fondation Picasso 
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* Dakar 1966 : les arts d’Afrique en Afrique 
 
En initiant et en participant activement à l’organisation du 1er festival mondial 
des arts nègres (Dakar 1966), « Présence Africaine » poursuit son travail de 
valorisation de la richesse et de la diversité des pratiques artistiques des 
Africains, mais aussi de la diaspora. 
 
Ce festival, premier grand évènement culturel organisé en Afrique par un 

jeune Etat africain indépendant, représente à l’époque un enjeu politique 
fort pour Léopold Sédar Senghor, Président de la jeune république du Sénégal. 
 
Au sein de l’exposition, une installation vidéo, des affiches originales et 
programmes d’époque donnent un aperçu des événements multiples 
organisés pour l’occasion, et une partie des objets exposés lors de 
l’exposition sur l’ « art nègre » est également présentée. 
 
 
3 grands ensembles sont distingués dans cette séquence : 

 
 
LE 1

ER
 FESTIVAL MONDIAL DES ARTS NEGRES (DAKAR, 1

ER 
- 24 AVRIL 1966) 

 
 
Le 1er festival des arts nègres fait écho au combat culturel de « Présence 
Africaine » et au congrès de 1959 qui recommandait d’élaborer un festival sur 
le sol africain, qui comporterait chant, danse, théâtre et une exposition d’art 
organisée par des Africains, pour « démontrer la vitalité et l’excellence de la 
culture africaine ». 
 
Prévu en 1961 pour fêter la première année d’Indépendance du Sénégal et 
symboliser les liens entre les libertés politiques et les libertés culturelles, 
ce festival est retardé. 
 
C’est finalement à partir de 1963 que Léopold Sédar Senghor, président du 
Sénégal, l’organise en s’entourant de spécialistes africains et européens. Il crée 
l’Association du Festival mondial des arts nègres (FESMAN), présidée par 
Alioune Diop et s’associe officiellement avec la France et l’UNESCO.  
 

 
 
 
 
 
 

« Nous voici donc dans l’histoire… Pour la première fois, un chef d’Etat prend entre ses mains périssables le destin 
spirituel d’un continent.»  

 
André Malraux, cérémonie inaugurale, 30 mars 1966 

 

 
« Si nous avons assumé la terrible responsabilité d’organiser ce festival, c’est pour la défense et l’illustration de la 

négritude. » 
  

Léopold Senghor, cérémonie inaugurale, 30 mars 1966 

 
« Le festival est un moment crucial pour dire, frères africains, ce que nous avons depuis toujours à dire, et qui n’a 

jamais pu franchir le seuil de nos lèvres. »  
 

Amadou Hampathé Bâ, avril 1966 

 

Couverture du programme du premier festival 

mondial des arts nègres, 1966 © DR 

Affiche du premier festival mondial des arts nègres, 1966, 
© musée du quai Branly 
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LES EVENEMENTS ORGANISES POUR LE FESTIVAL  
 
Des danses traditionnelles du Mali au concert de Gospel  
 
Le programme des spectacles révèle une volonté de présenter à la fois des pratiques artistiques classiques et 
contemporaines de l’Afrique et de la diaspora : danses et chants folkloriques, concert de Duke Ellington, 
spectacle de « l’American Negro Dance Company » Nuit des Antilles animée par Joséphine Baker, Negro 
Spiritual, nuit brésilienne… 
Plusieurs pièces de théâtre à thème historique sont également présentées : Le spectacle féérique, fresque 
historique de la traite négrière, La tragédie du roi Christophe d’Aimé Césaire ou encore Les derniers jours de Lat 
Dior.  
 
Le colloque « Fonction et signification de l’art nègre dans la vie du peuple et pour le peuple »  
(31 mars - 8 avril 1966) 
 

 
Présidé par Alioune Diop, il rassemble des historiens 
de l’art, des anthropologues, des écrivains, des 
artistes pour débattre des productions artistiques de 
l’Afrique.  
Les intellectuels européens ne sont plus les seuls à 
s’exprimer sur les arts africains : Paulin Vieyra, 
Catherine Dunham, Langsthon Hughes, Wole Soyinka, 
Engelbert Mveng, Lamine Diakhat s’expriment aux 
côtés de Jean Laude, Michel Leiris, Roger Bastide. 
 
Les débats portent sur 3 sujets : tradition africaine, 
rencontre de l’art nègre avec l’Occident et 

problèmes de l’art nègre moderne. 
 

 
 
 

 
 

 
 
EXPOSITION SUR « L'ART NEGRE » : DE DAKAR (AVRIL 1966) A PARIS (GRAND PALAIS, JUIN 1966) 
 

 
La première exposition d’art africain d’envergure internationale est présentée au 
Musée Dynamique de Dakar en avril 1966, puis au Grand Palais à Paris en juin 
1966. Organisée par des spécialistes africains et français, elle rassemble pour la 
première fois des œuvres issues de collections publiques et privées du monde entier. 
Cette exposition doit permettre d’appréhender l’art africain d’un point de vue 
esthétique et historique. A Dakar, plus de 20 000 visiteurs viennent admirer des 
objets de leur patrimoine culturel, conservés en grande partie à l’étranger (50 000 
visiteurs viennent au Grand Palais à Paris pour l’occasion). 
 
La création contemporaine africaine est présentée au Palais de Justice de Dakar dans 
une autre exposition importante organisée par Iba N’Diaye : Tendances et 
confrontations. Les artistes afro-américains sont aussi présents au festival dans Ten 
Negro Artists from United States. 

Affiche de l’exposition L’Art Nègre 

© musée du quai Branly 

Thomas Diop, Michel Leiris, Aimé Césaire, Marpessa Dawn  
au colloque de Dakar en 1966 

© Collection Présence Africaine 
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* CHRONOLOGIES  
 

� 1900, Londres : Naissance du mot 
panafricanisme lors de la 1è re Conférence 
Panafricaine. 

 
� 1901, Londres : Création par Henry Sylvester 

Williams du mensuel « Le Panafricain ». 
 

� 1909, Etats-Unis : Création de la NAACP 
(Association Nationale pour le Progrès des 
Gens de Couleur). 

 
� 1910, Etats-Unis : La NAACP fonde la revue 

« The Crisis ». 
 

� 1918, Etats-Unis : Marcus Garvey fonde le 
journal « The Negro World » . 

 
� 1919, Paris : Premier congrès panafricain 

organisé par W.E.B. Dubois. 
 

� 1920, France : Max Bloncourt et Samuel 
Stefany créent la Ligue pour l’accession aux 
droits de citoyens des indigènes de 
Madagascar. 

 
� 1921, Londres : organisation du 2e congrès 

panafricain les 28 et 29 août.  
-France : Batouala de René Maran 
(Martinique), prix Goncourt, Albin Michel. 
Premier écrivain noir à recevoir en France un 
prix littéraire. 

 
� 1923 : Londres et  Lisbonne : 3e congrès 

panafricain. 
 

� 1924 : France : création de la Ligue 
Universelle pour la Défense de la Race Noire 
et du journal « Les Continents » par Kodjo 
Tovalou Houénou et René Maran.  

 
� 1925 : Etats-Unis : édition spéciale du « Survey 

Graphic », intitulée Harlem : Mecca of the 
New Negro par Alain Locke et Winold Reiss. 
 

� 1927, France : Création du journal « La Voix 
des nègres ». 
-Création du journal « La Race nègre » (organe 
mensuel de défense de la race nègre). 
-New-York : 4e congrès panafricain. 

 
� 1928, France : Maurice Satineau fonde « La 

Dépêche africaine ». 
-Création du journal « L’Ouvrier nègre ». 
-Création du journal « Le Cri des nègres ». 
 
1931, Création par Paulette Nardal et Léo 
Sajous de « La Revue du Monde Noir ». 
 

� 1932, France : Création de la revue « Légitime 
Défense ». 
 

� 1935, France : Kouyaté fonde le journal 
« Africa ». 
-Parution de la revue « l’Etudiant noir ». 
-New-York: Exposition African Negro Art, 
Museum of Modern Art. 
 
 

� 1939, Martinique : Cahier d'un retour au pays 
d’Aimé Césaire natal dans la revue 
« Volonté ». 

 
� 1941, France : Aimé Césaire, fonde la revue 

« Tropiques ». 
 

� 1943 : Mémorandum La charte de l’Atlantique 
et de l’Afrique Occidentale Britannique publié 
par plusieurs journalistes dont Nmamdi 
Azikiwé réclame l’application aux colonies 
africaines du droit des peuples à choisir leur 
forme de gouvernement. 

 

� 1944, Congo : Conférence de Brazzaville. 
 

� 1945, France : 29 députés africains participent 
à l'élaboration de la constitution de la IVe 
République. 
-Manchester : Cinquième congrès panafricain 
-Paris : Jean-Paul Sartre et Simone de 
Beauvoir fondent « Les Temps modernes ». 
-Léopold Sédar Senghor publie Chants 
d'Ombre, Seuil. 
 

� 1947 : Création de la revue Présence Africaine 
par Alioune Diop. 

 
� 1948, ONU : Déclaration Universelle des 

Droits de l’Homme. 
-Léopold Sédar Senghor : Anthologie de la 
nouvelle poésie nègre et malgache de langue 
française, précédée d’Orphée Noir de Jean-
Paul Sartre, PUF. 

 
� 1956, 1er Congrès des artistes et écrivains 

noirs  (19 – 22 septembre). 
 
� 1958, Edouart Glissant : La Lézarde Gallimard, 

prix Renaudot. 
 

� 1959, 2e Congrès des artistes et écrivains noirs 
à Rome (26 mars - 1er avril). 
 

         
 

 
 

 
� 1961, France : Création du journal « Jeune 

Afrique ». 
-Léopold Sédar Senghor, Nocturnes, Seuil. 
-Aimé Césaire, Cadastre, Seuil. 
 
 

Deuxième congrès des écrivains et artistes noirs : Discours d’accueil 

officiel  des autorités italiennes. Alioune Diop et Price Mars sont à la 

tribune, Rome 1959, © Collection Présence Africaine 
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� 1962, Léopold Sédar Senghor, Pierre Teilhard 
de Chardin et la Politique africaine, Seuil. 
-Patrice Lumumba (Congo), Congo mon pays, 
Praeger.  

 
� 1963, Cameroun : Fondation de « Abbia », 

revue culturelle camerounaise. 
 

� 1965, Etats-Unis : assassinat de Malcom X 
 

� 1966, Aimé Césaire, Une Saison au Congo, 
Seuil.  
-1er festival Mondial des Arts Nègres à Dakar 
(1er - 24 avril) . 
 

� 1968, Etats-Unis : Assassinat de Martin Luther 
King (4 avril). 

 
� 1969, Algérie : Festival Panafricain d’Alger (21 

juillet - 1er août). 
-Aimé Césaire, Une Tempête, d’après La 
Tempête de Shakespeare : adaptation pour un 
théâtre nègre, Seuil. 

 
� 1970, Aimé Césaire, Les Armes Miraculeuses, 

Gallimard. 
-Guillermo Cabrera Infante (Cuba), Trois tristes 
tigres, Gallimard. 

 
 

* DATE DES INDEPENDANCES DES PAYS CONCERNES PAR LA REVUE 
« PRESENCE AFRICAINE » 
 
La revue « Présence Africaine » a soutenu les causes anticoloniales de tous les pays d’Afrique. Les pays sélectionnés 
dans cette liste sont ceux dont les leaders politiques ont publié des textes dans la revue ou encore publié chez 
Présence Africaine. 

 

 

 

 

 

� Ghana : 1957 (du Royaume-Uni)  

� Guinée : 1958 (de la France)  

� Niger : 1960 (de la France)  

� Nigeria : 1960 (du Royaume-Uni)   

� Congo : 1960 (de la France)  

� Cameroun : 1er janvier 1960 (de la France et  

du Royaume-Uni)  

� Sénégal : 4 avril 1960 (de la France)  

� Madagascar : 26 juin 1960 (de la France)  

� République Démocratique du Congo : 30 

juin 1960 (de la Belgique)  

� Algérie : 5 juillet 1962 (de la France)  

� Malawi : 1966 (du Royaume-Uni)  

� Angola : 1975 (du Portugal)   

� Namibie : 21 mars 1990 (de l'Afrique du Sud)  

 
 

Premier festival des arts nègres de Dakar, 1966 : Jour nal Bingo 
Collection Musée du quai Branly 

 

Couverture de La Pensée politique de Patrice 

Lumumba, © Collection Présence Africaine  
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* CHRONOLOGIE DES PUBLICATIONS PRESENCE AFRICAINE, 1947 – 1970 
  

� 1947 : Création de la revue Présence Africaine 
par Alioune Diop. 
 

� 1949 : Placide Tempels (Belgique), La 
Philosophe Bantoue. 

 
� 1950 : numéro spécial « Le Monde Noir », 

dirigé par Théodore Monod. 
 

� 1951 : numéro spécial « Haïti, poètes noirs », 
dirigé par Alfred Métraux. 
-numéro spécial « L'Art nègre », dirigé par 
Charles Ratton. 

 
� 1952-1953 : numéro spécial « Les Etudiants 

noirs parlent ». 
 

� 1953 : numéro spécial « Le travail en Afrique 
Noire », dirigé par Pierre Naville. 
-Alain Resnais, Chris Marker : film Les Statues 
meurent aussi, produit par Présence Africaine 

 
� 1954 : Mongo Beti (Cameroun) Ville Cruelle. 

-Cheikh Anta Diop (Sénégal) , « Nations nègres 
et cultures : de l’antiquité nègre égyptienne 
aux problèmes actuels de l’Afrique noire 
d’aujourd’hui ». 

 
� 1955 : Eza Boto (Mongo Beti), Jean Malonga, 

Abdoulaye Sadji (Cameroun, Congo, Sénégal) , 
Trois écrivains noirs. 
-Aimé Césaire : « Discours sur le 
Colonialisme ». 

 

� 1956 : Aimé Césaire : Lettre à Maurice Thorez, 
avant-propos d’Alioune Diop. 
-René Depestre (Haïti), Minerai Noir. 
-Castro Soromenho (Angola, Portugal) , 
Camaxilo. 
-David Diop (Sénégal) Coup de pilon. 
-Jacques Rabemananjara (Madagascar), 
Lamba et Antsa. 
-Daniel Guérin (France), Les Antilles 
décolonisées, introduction d'Aimé Césaire. 

 
� 1957 : numéro spécial “Freedom and justice : 

Hier Gold Coast, aujourd'hui Ghana”. 
 

� 1958 : Fédération des étudiants d'Afrique 
Noire en France, Le Sang de Bandoëng, 
-Aimé Césaire : Et les chiens se taisaient, 
tragédie : arrangement théâtral. 
-Jacques Rabemananjara, Nationalisme et 
problèmes malgaches. 

 
� 1959 : W.E.B. Dubois, (Etats-Unis), Âmes 

Noires, traduction en français. 
-Ahmed Sékou Touré (Guinée), L’action 
politique du parti démocratique de Guinée. 
-numéro spécial, « Guinée Indépendante ». 

 
� 1960 : Kwamé Nkrumah (Ghana), 

Autobiographie, traduction française. 
-Aimé Césaire, Cahier d'un retour au pays 
natal. 

 
� 1961 : Edouart Glissant : Le sang rivé. 

-Jean Suret-Canal (France), Histoire de 
l’Afrique occidentale. 
-Création du Club du Livre Africain. 

 
� 1962 : Aimé Césaire, Toussaint Louverture, la 

révolution et le problème colonial, préface de -
Charles André Julien. 
-Léon Gontran Damas (Guyane), Pigments, 
édition définitive. 
-Numéro spécial sur les Antilles coordonné 
par Edouard Glissant et Paul Niger (Albert 
Bléville). 
-Numéro spécial Angola. 
-La Librairie Présence Africaine est plastiquée 
par l’OAS 
 

� 1963 : Aimé Césaire, La Tragédie du roi 
Christophe. 
-Franz Fanon : The damned, traduction 
anglaise. 
 

� 1964, Paris: Présence Africaine et la SAC 
invitent Malcom X à la Mutualité (24 
novembre). 
-Daniel Guérin (France), L’Algérie qui se 
cherche. 
-Ousmane Sembène (Sénégal), L’harmattan. 

 
� 1966 : Melville Herskovits (Etats-Unis) , 

L'héritage du Noir, mythe et réalité 
introduction de Jacques Maquet. 
-Chinua Achebe (Nigéria) Le monde s'effondre, 
traduction française. 
-Immanuel Wallerstein (Etats-Unis), L’Afrique 
et les Indépendances. 

 
� 1967 : Birago Diop (Sénégal), Les nouveaux 

contes d’Amadou Koumba, préface de L.S. 
Senghor. 
-Cheikh Anta Diop : 
Antériorité des 
civilisations nègres : 
mythe ou vérité 
historique ? 
-Jacques Maquet : 
Africanité 
traditionnelle et 
moderne. 
-Numéro spécial, 
Hommage à Malcolm  
-Numéro spécial, 
Hommage à Langston  
Hughes. 

 
 

� 1968 : Aimé Césaire, Cahier d’un retour au 
pays natal, traduction anglaise. 
 

� 1969 : Albert Memmi (Tunisie), Anthologie des 
écrivains français du Maghreb, choix et 
présentation de Jacqueline Arnaud, Jean 
Defeux et Arlette Roth. 
 

� 1970 : Jean-Pierre Ndiaye (France), Négriers 
modernes : les travailleurs noirs en France. 
-Tsira Ndong Ndoutoumé (Gabon), Le Mvett. 
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* COMMISSARIAT  
 
Sarah Frioux-Salgas  
 

Née en 1978, elle a suivi des études d’Histoire Africaine à Paris 1 (recherches sur la traite négrière et 
l’esclavage dans les Caraïbes).  
Elle a été assistante d’exposition au Musée d’art et d’histoire du judaïsme (« Marc Chagall : Hadassah », 
2002, « Tim : être de son temps », 2003).  
Depuis 2003, elle est responsable des archives et de la documentation des collections à la médiathèque 

du musée du quai Branly.  
Elle a collaboré avec Edouard Glissant, en mai 2007, pour la journée de « La mémoire des esclavages et de 
leurs abolitions », et contribué au catalogue de l’exposition « Les étrangers au temps de l’exposition 
coloniale» (Centre National de l'Histoire de l’Immigration, 2008). 
 
Gaëlle Seltzer, scénographe de l’exposition 
 

Née en 1970, Gaëlle Seltzer a suivi des études d’architecture à Paris et à Berlin. Diplômée en 1995, elle 
découvre la scénographie au sein de l’agence Pylône, qui travaille notamment cette année-là sur l’aile des 
Antiquités Orientales du Grand Louvre. Depuis, elle n’a de cesse de développer son savoir- faire dans le 
domaine muséal sur des sujets très variés, en architecture au pavillon de l’arsenal par exemple. En 2002, 
Gaëlle Seltzer retrouve Jean-Paul Boulanger (agence Pylône), pour une longue collaboration : ils mènent 
des projets tels Starwars à la Cité des sciences, ou encore Gauguin, le Douanier Rousseau au Grand-Palais. 
C’est en 2007 qu’elle crée sa propre agence, « 17 avril », et continue d’explorer des sujets divers : 
photographie, peinture, archéologie, ethnographie, art moderne… 

 
* LA MEDIATHEQUE DU MUSEE DU QUAI BRANLY 

 
Sarah Frioux-Salgas, commissaire de l’exposition 
Présence Africaine, une tribune, un mouvement, un 
réseau est, depuis 2003, responsable des archives et de 
la documentation des collections à la médiathèque 
du musée du quai Branly. 

 
Installée dans le bâtiment Auvent, la médiathèque s’est 
constituée à partir des fonds documentaires du Musée 

de l’Homme et du musée national des Arts d’Afrique 
et d’Océanie. Un apport conséquent représentant : 
- 170 000 monographies 
- 3 000 titres de périodiques  
- 12 000 monographies et tirés à part 
- 580 000 photographies pour le Musée de l’homme 
- 65 000 photographies pour le MAO.  
Le transfert de ces collections a exigé un long et difficile 
travail de conservation, d’informatisation et de 
numérisation sur plusieurs années. 
 
 

A ce précieux héritage s’ajoute une politique d’enrichissement permanent des collections, notamment 
en histoire de l’art, complétée de façon exceptionnelle par des donations ou acquisitions de bibliothèques 
de chercheurs et collectionneurs.  
Enfin, un fonds très important d’archives et de documentation autour des objets du musée – 
respectivement 550 et 6 000 dossiers – complète cet ensemble. 
 
Les missions confiées à la médiathèque sont à l’image de ses collections. Elle doit en effet répondre aussi 

bien à la curiosité du grand public que constituer un centre de ressources performant pour les 
chercheurs travaillant dans de multiples disciplines – ethnologie, bien sûr, mais aussi histoire de l’art, 
architecture… Pour cela, son offre de service aux publics se décline en deux niveaux : un salon de lecture 
inscrit dans le parcours du musée, rassemblant une documentation générale sur les œuvres exposées, leurs 
pays et civilisations d’origine ; une médiathèque de recherche, mettant à la disposition des étudiants et 
professionnels des sciences et des arts non occidentaux tous les fonds de référence liés aux thématiques 
abordées par le musée. 
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* LA COLLECTION « AFRIQUE » DU MUSEE DU QUAI BRANLY 
 
Le musée du quai Branly abrite l’un des plus importants fonds d’arts africains au monde, avec près de  
70 000 objets en provenance du Maghreb, d’Afrique subsaharienne et de Madagascar.  

Sur environ 1200 m
2
, le visiteur accède à un millier d’oeuvres d’une richesse et d’une variété 

exceptionnelles, pour la première fois réunies en un seul et même lieu, permettant ainsi une relation 
féconde entre les styles, les cultures et les histoires. 
 
Elaborée à partir de 1999 par un groupe de travail réunissant des équipes du Musée de l’Homme et du 
musée national des Arts d’Afrique et d’Océanie, la muséographie des collections africaines propose deux 
approches au visiteur : un parcours géographique, qui invite à un voyage à travers le continent du nord au 
sud ; un parcours plus thématique, permettant de découvrir les oeuvres et de les envisager selon leurs 
usages et leurs techniques de réalisation. 
 

Cette approche bénéficie d’espaces d’exposition 
particulièrement originaux : les nombreuses « boîtes » 
en saillie sur la façade nord forment autant de petits 
cabinets d’étude consacrés à une  famille d’objets ou 
à un thème. 
 
Plusieurs partis pris essentiels contribuent par ailleurs 
à faciliter l’appréhension des œuvres et de leurs 
significations, l’histoire de la région concernée et celle 
de ses contacts avec les autres cultures.  
 
La contextualisation fait appel, sous forme de cartes, 
d’extraits de récits de voyages et sur des supports 
multimédia, à de très nombreux documents 
audiovisuels et photographiques. 

Plateau des collections – zone Afrique  
© musée du quai branly, Lois Lammerhuber 

 
 
*  LES EXPOSITIONS « AFRIQUE » AU MUSEE DU QUAI BRANLY 

 
Ciwara, chimères africaines (23/06/06 – 17/12/06) - Commissaire : Lorenz Homberger 
 

La Bouche du roi (12/09/06 – 13/11/06) - Installation de Romuald Hazoumé 
 

Bénin, 5 siècles d’art royal (02/10/07 – 06/01/08) - Commissaire : Barbara Plankensteiner 
 

Diaspora, exposition sensorielle (02/10/07 – 06/01/08) - Sur une idée originale de Claire Denis 
 

Jardin d’amour (03/04/07 – 08/07/07) - Installation de Yinka Shonibare 
 

Objets blessés, la réparation en Afrique (19/06/07 – 16/09/07) - Commissaire : Gaetano Speranza 
 

Ivoires d’Afrique (12/02/08 – 21/05/08) - Commissaire : Ezio Bassani 
 

Recette des Dieux, esthétique du fétiche (03/02/09 – 10/05/09) - Commissaire : Nanette Snoep 
 

Tarzan ! Ou Rousseau chez les Waziri (16/06/09 - 27/09/09) - Commissaire : Roger Boulay 
 

 
EXPOSITIONS A VENIR : 
 

Fleuve Congo (22/06/10 – 12/09/10) - Commissaire : François Neyt 
 

La Fabrique des images (16/02/10 – 24/07/11) - Commissaire : Philippe Descola 
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*  AUTOUR DE L’EXPOSITION  
 

* Colloque international sur « les littératures noires » - 29/30 janvier 2010 
 
Accès libre et  gratuit dans la limite des places disponibles. 

 
 Le colloque propose un parcours des « littératures noires » contemporaines. Comme l’indique 
cependant l’usage du pluriel et des guillemets, un tel projet implique nécessairement de s’interroger sur la 
pertinence et l’actualité même de cette catégorie dans le champ littéraire contemporain. 
 
La catégorie « littérature noire » est en effet le produit d’une histoire singulière. Née après la Première 
Guerre mondiale dans le creuset des échanges intenses entre des auteurs et intellectuels en Afrique, aux 
Etats-Unis, dans les Antilles et en Europe, cette littérature est attachée à la constitution d’une diaspora 
noire transatlantique. En France, la littérature noire cristallise ainsi autour des auteurs de la « négritude » 
dans les années 30 et d’éditeurs comme Présence africaine 
 
Ce moment historique qui s’étend jusqu’aux années 1960, marquées par les indépendances en Afrique et le 
mouvement des droits civiques aux Etats-Unis, constitue véritablement la matrice des littératures 
noires. Mais qu’en est-il aujourd’hui ? Héritiers d’Aimé Césaire, de James Baldwin et de Chinua Achebe, les 
écrivains noirs ne vivent cependant plus aujourd’hui dans le même univers littéraire, intellectuel et 
politique que celui de leurs illustres prédécesseurs. Peut-on alors encore parler d’une littérature noire ou 
même de littératures noires au pluriel ? 
 
L’ambition du colloque est d’aborder ces questions en s’intéressant aux positionnements des acteurs du 
champ littéraire contemporain. Cela concerne évidemment avant tout les auteurs eux-mêmes : se 
revendiquent-ils écrivains « noirs », « africains », « noirs-américains », « antillais », « français »,                    
« d’expression française ou anglaise » ? Ou bien « écrivain » tout court, « écrivain universel » qui refuse 
d’être enfermé dans un stéréotype racial ? En somme, comment les écrivains noirs contemporains 
pensent-ils leur inscription singulière dans la « république mondiale des lettres  » ? Il faut ainsi resituer 
les positionnements des auteurs dans une littérature mondiale, en suivant les allers-retours des écrivains, 
des œuvres et des idées entre l’Afrique, les Amériques et l’Europe. Les fils de ces réseaux tissent-ils alors 
une nouvelle communauté littéraire ? 
 
La question de la langue et des langues est une dimension essentielle de la littérature noire, qu’elle soit 
francophone, anglophone, mais aussi lusophone, hispanophone ou encore en langue vernaculaire africaine. 
Il s’agit en effet de s’approprier la langue du colon en la travaillant de l’intérieur pour la faire sienne, 
ou bien de se réapproprier sa propre langue en la réinventant à travers la littérature. La notion de 
créolisation illustre bien un tel processus littéraire. On s’interroge ainsi sur ce que les littératures noires 
font aux langues. Ce colloque ne propose donc pas seulement une sociologie et une histoire du champ des 
littératures noires, mais il se veut avant tout un colloque de littérature. C’est pourquoi on accorde toute 
leur place à des études d’œuvres singulières, mais également à des lectures publiques. 
 
 
Comité scientifique 
 

- Romuald Fonkoua - professeur de littérature francophone, Université Marc Bloch, Strasbourg, rédacteur 
en chef de la revue « Présence africaine ». 
 

- Xavier Garnier - professeur de littérature comparée, Université Paris XIII. 
 

- Jean-Marie Compte - directeur du département Littérature et arts, Bibliothèque Nationale de France. 
 

- Anthony Mangeon  - maître de conférences en études de littérature francophone, Université Paul Valéry, 
Montpellier. 
 

- Sarah Frioux-Salgas et Julien Bonhomme - musée du quai Branly. 

 
Le 30 Janvier 2010 au Théâtre Claude Levi-Strauss du musée du quai Branly,  en présence de Stéphane 

Martin, Président du musée du quai Branly 

Le 29 Janvier 2010 à la Bibliothèque nationale de France, en présence de Bruno Racine, Président de la 
Bibliothèque Nationale de France 
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* Les Rendez-vous du salon de lecture Jacques Kerchache 
 
Accès libre et  gratuit dans la limite des places disponibles. 

 
 

 
Salon de lecture Jacques Kerchache. Le Printemps des Poè tes © musée du quai Branl y. Photo Pomme Célarié 

 

 

 

* Samedi 14 novembre à 16h  

Projection du film Un Sang d'encre et rencontre avec les réalisateurs 
 
Un Sang d'encre de Jacques Goldstein et Blaise N'Djehoya, 52 min, 1997 
Un Sang d'encre est le film de cette migration qui a fait de la France l'escale obligatoire des intellectuels et 
des artistes afro-américains après la Deuxième Guerre Mondiale. Il met en avant les raisons de cet exil, 
retrace la vie des expatriés sur la rive gauche - rive noire de la Seine, et met à jour le fil qui, depuis 1812 et 
les cercles de littérature noire de la Nouvelle Orléans, lie Harlem et le quartier latin, Richard Wright et Jean 
Paul Sartre, Miles Davis et Juliette Gréco, Chester Himes et Marcel Duhamel... 
 
 
* Samedi 21 novembre à 16h  
Le Mois du film documentaire  
Projection du film Aimé Césaire, un nègre fondamental et rencontre avec les 
réalisateurs 
 
Aimé Césaire, un nègre fondamental de Laurent Hasse et Laurent Chevalier, 56 min, 2007 
Ce film, le dernier tourné avec Aimé Césaire, retrace le parcours de toute une vie, consacrée à une œuvre 
immense, littéraire et poétique. Mais c’est aussi un témoignage pour le futur : recueillir les paroles du 
« sage » afin qu’elles puissent se transmettre comme au temps de l’oralité africaine si chère à Aimé 
Césaire. 
 
 
* Samedi 28 novembre à 16h  
Le Mois du film documentaire  
Projection du film Tchicaya, la petite feuille qui chante son pays et rencontre avec le 
réalisateur 
 
Tchicaya, la petite feuille qui chante son pays de Léandre-Alain Baker, 52 min, 2001 
Gérald-Félix Tchicaya dit Tchicaya U Tam Si, né en 1931 sur la plaine côtière de Pointe Noire au Congo fut 
l’un des plus grands poètes de langue française. Il quitte son pays dès l’âge de 14 ans pour la France où son 
père est député. A 24 ans il publie son premier recueil Le Mauvais Sang et est unanimement considéré 
comme le poète africain le plus doué de sa génération. Le premier à s’être démarqué du concept de la 
négritude représenté par Aimé Césaire, Léopold Sédan Senghor et Léon Gontran Damas. Tout au long de sa 
vie il ne cesse d’œuvrer non seulement pour son pays mais pour l’Afrique en général. 
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* Jeudi 3 décembre à 19h  
Rencontre avec Daniel Maximin et projection du film Lumières noires 

 
Film documentaire réalisé par Bob Swaim,  52 min, Production Entractes, 2006. 
En septembre 1956, à Paris, Alioune Diop, le créateur et rédacteur en chef de « Présence Africaine », 
parvenait à organiser à la Sorbonne le 1er Congrès des écrivains et artistes noirs. Parmi les 27 intervenants, 
la fine fleur intellectuelle noire des États-Unis, de l’Afrique noire et des Caraïbes : Amadou Hampaté Bâ, 
Léopold Sedar Senghor et Cheikh Anta Diop, Aimé Césaire et Frantz Fanon, le jamaïcain Marcus James, 
l’afro-américain Richard Wright, l’haïtien Jean Price Mars, René Depestre, Edouard Glissant, James 
Baldwin, Claude Lévi-Strauss. C’est Picasso qui signa l’affiche de la manifestation.  
 
 

 
* Jeudi 7 janvier à 19h  
Rencontre avec Jil Servant et projection de son film Paulette Nardal, la fierté 

d’être négresse 
 
Film documentaire, 52 min, 2004, Production La Lanterne-Antilles TV  
Issue d'une famille bourgeoise martiniquaise, Paulette Nardal a véritablement marqué une époque où l'on 
ne parlait pas encore de négritude. Elle préfigure le mouvement féministe martiniquais alors que l'on a 
fêté en 2004 le 60e anniversaire du droit de vote des femmes. 
Le film de Jil SERVANT retrace le parcours de cette femme de lettres, première journaliste noire à Paris 
qui, en participant à la création de la « Revue du Monde Noir », est à l'origine de la reconnaissance de la 
culture noire dans la France de l'entre-deux guerres, et du rapprochement entre les écrivains noirs 
anglophones comme Hugues et Max Kay, et francophones comme Maran, Césaire, et Senghor.  
 
 
* Samedi 16 janvier à 17h 
Le Triangle des muses, sur des textes de Léon Gontran Damas, Aimé Césaire, Léopold 
Sédar Senghor 
 
Avec Mylène Wagram, comédienne et Karim Touré, musicien.  
Mise en espace et montage : Frédérique Liébaut 
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Numéro spécial de “Gradhiva”, anthropologie des arts  
 
A l’occasion de l’ouverture de l’exposition Présence Africaine, le musée du quai Branly propose un numéro 

spécial de la revue GRADIVHA, intitulé Présence Africaine. Les conditions noires : une généalogie des 
discours. Ce dossier s’attache à mettre en perspective l’héritage historique, politique et intellectuel de la 
revue et ainsi présenter une généalogie des discours et des textes sur « les mondes noirs » et « les 
conditions noires ». 
 

 
Numéro spécial, novembre 2009 

 
 Présence Africaine 

Les conditions noires : une généalogie des discours 
 

Dossier coordonné et présenté par Sarah Frioux-Salgas 
 

Sarah FRIOUX-SALGAS, Présence Africaine. Une tribune, un mouvement, un réseau. 

Bernard GAINOT, L’abbé Grégoire et la place des Noirs dans l’histoire universelle.  

Antony MANGEON, Miroirs des littératures nègres : d’une anthologie l’autre revue. 

Pap NDIAYE, « Présence africaine avant  « Présence Africaine » : la subjectivation politique noire en France 

dans l’entre-deux-guerres »  

Julien HAGE, Les littératures francophones d’Afrique noire à la conquête de l’édition française (1914-1974) 

Marc-Vincent HOWLETT, Romuald FONKOUA, La maison Présence Africaine 

Eloi FIQUET, Loraine GALLIMARDET, « On ne peut nier longtemps l’art nègre ». Enjeux du colloque et de 

l’exposition du Premier Festival mondial des arts nègres de Dakar en 1966 
 
Témoignages 
 

Entretien avec le poète, romancier et essayiste Daniel MAXIMIN 
 

Alioune Diop, l’un des pères de la civilité démocratique mondiale. Témoignage de l’écrivain haïtien René 

DEPESTRE 
 

Extraits d’Histoire d’autres de Georges BALANDIER 
 

Documents et matériaux 
 

Emmanuel PARENT, « In the American Grain ». Une introduction au débat Ellison-Hyman 

Stanley Edgar Hyman, Littérature noire américaine et tradition folklorique (1958) 

Ralph Ellison, Donne le change et change la donne (1958) 

Allocution de Kojo TOVALOU HOUENOU au Congrès de l’U.N.I.A, 1924 

Poème Héritage de Countee CULLEN (1925) 

Discours prononcé par Aimé CESAIRE sur l’Art Africain au 1er festival mondial des arts nègres à Dakar en 

1966. 

 
Chronique scientifique 

Comptes-rendus 
 
Chronologie 

par Marie DURAND et Sarah FRIOUX-SALGAS 
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Gradhiva au musée du quai Branly 
 

Créée en 1986 par Michel Leiris et Jean Jamin, Gradhiva a représenté un lieu de débats sur l’histoire et 
les développements de l’anthropologie fondés sur des études originales et la publication d’archives ou 
de témoignages. 

 
Depuis 2005, la revue est publiée par le musée du quai Branly et se consacre à l’étude scientifique des arts 
au sens le plus large du terme : elle traite de toutes les productions et pratiques qui font l’objet de 
jugements de caractère esthétique ainsi que des contextes ou champs dans lesquels se meuvent ces 
productions et pratiques.  
 
Dédiée tout autant aux arts occidentaux qu’aux arts extra-européens, elle est ouverte à de multiples 
disciplines : l’ethnologie, l’histoire de l’art, l’histoire, la sociologie, les études littéraires et musicologiques. 
Elle s’attache enfin à développer, par une iconographie souvent inédite et singulière, une interaction entre 
le texte et l’image. 
 
Les numéros précédents  de Gradhiva – anthropologie des arts 
 
N°1 : Haïti et l’anthropologie   
N°2 : Autour de Lucien Sebag 
N°3 : Du Far West au Louvre, le musée indien de George Catlin 
N°4 : Le commerce des cultures 
N°5 : Sismographie des terreurs 
N°6 : Voir et reconnaître, l’objet du malentendu 
N°7 : Le possédé spectaculaire 
N°8 : Mémoire de l’esclavage au Bénin 
N°9 : Arts de l’enfance, enfances de l’art 
 
Comité de direction : Daniel Fabre, Yves le Fur, Anne-Christine Taylor 
 
Comité de rédaction : Christine Barthe, David Berliner, Julien Bonhomme, Giordana Charuty, Michèle 
Coquet, Jean-Charles Depaule, Emmanuel Grimaud, Christine Guillebaud, Monique Jeudy-Ballini, Anne 
Kerlan-Stephens, Denis Laborde, Jean de Loisy, Carlo Severi. 
Secrétaires de rédaction : Sophie Leclercq & Maïra Muchnik 
 

Gradhiva en ligne : http://gradhiva.revue.org 
 
Correspondants étrangers : Vincent Debaene, Els Lagrou, Alessandro Lupo, Johannes Neurath. 
 
 
Revue publiée avec le soutien du Centre national de la Recherche Scientifique et de l’école des Hautes études 
en Sciences Sociales 
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* ARTISTES D’ABOMEY : DIALOGUE SUR UN ROYAUME AFRICAIN  
 
Présence Africaine : une tribune, un mouvement, un réseau est présenté,e sur la Mezzanine Est, en même 
temps que l’exposition Artistes d’Abomey : Dialogue sur un royaume africain. 
 

 
De 1600 à 1894, Abomey fut la vitrine du royaume du Danhomè, situé dans 
l’actuelle république du Bénin. Un art de cour exceptionnel s’y est 

développé, avec des artistes dont le génie, le talent et l’inspiration servaient 
avant tout la gloire du Roi.  
 
Chaque type d’objets était conçu par une famille d’artistes dont le savoir-faire 
se transmettait de père en fils. Grâce à d’importantes recherches menées par le 
commissaire et les deux conseillers scientifiques de l’exposition, il est 

aujourd’hui possible d’associer des artistes et familles d’artistes à chaque 
type d’objets présentés, fait rare dans l’art africain.  
 
A travers 82 objets et 8 documents graphiques anciens, Artistes d’Abomey,  
dialogue sur un royaume africain est l’occasion de découvrir ces dynasties 
d’artistes, et de comprendre leur rôle et statut au sein de la société 
danhoméenne 

 

Commissaire de l’exposition : Gaëlle Beaujean 
 

 

*INFORMATIONS PRATIQUES : WWW.QUAIBRANLY.FR 
 
Tél : 01 56 61 70 00 / contact@quaibranly.fr  
 

HORAIRES D’OUVERTURE 
Mardi, mercredi, dimanche : de 11h à 19h - Jeudi, vendredi, samedi : de 11h à 21h. 
Groupes : de 9h30 à 11h, tous les jours sauf le dimanche. 
Fermeture hebdomadaire le lundi, sauf durant les vacances scolaires (toutes zones). 
 
ACCES 

L’entrée au musée s’effectue par les 206 et 218 rue de l’Université ou par les 27, 37, ou 51 quai Branly, 
Paris 7e. Accès visiteurs handicapés par le 222 rue de l’Université. 
 
 
* VISUELS DISPONIBLES POUR LA PRESSE 

 
 
Téléchargement de visuels sur http://ymago.quaibranly.fr   
Mot de passe mensuel destiné à la presse fourni sur demande. 

 
 
* CONTACTS 

 
 
Contact presse :   Contacts musée du quai Branly : 
 
Pierre LAPORTE Communication 
tél : 33 (0)1 45 23 14 14 
info@pierre-laporte.com 
 

Nathalie MERCIER 
Directeur de la communication  
tél : 33 (0)1 56 61 70 20 
nathalie.mercier@quaibranly.fr 

Magalie VERNET 
Chargée des relations médias 
tél : 33 (0)1 56 61 52 87 
magalie.vernet@quaibranly.fr 
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* LES MECENES DE L’EXPOSITION  

 

La Fondation Total devient Grand Mécène du musée du 
quai Branly, en soutenant les expositions « Présence 
africaine » et « Artistes d’Abomey » en 2009 et « Autour du 
Fleuve Congo » en 2010.  

 

Partenaire du musée du quai Branly depuis 2008, la Fondation Total entre dans le Cercle des Grands 
mécènes du musée en soutenant le cycle d’expositions africaines du musée : les expositions Présence 

africaine et Artistes d’Abomey en novembre 2009 et l’exposition Fleuve Congo en 2010. Ce mécénat 
porte également sur la programmation à destination des publics du champ social et des diasporas liée 
à ces expositions. 

L’engagement de la Fondation Total 

Parce qu’il lui tient à cœur de valoriser les arts et traditions des pays dans lesquels il développe ses 
activités, Total s’est naturellement rapproché du musée du quai Branly à travers sa Fondation d’entreprise.  

La Fondation Total, comme le musée du quai Branly, souhaite favoriser le dialogue des cultures. 
Encourageant les artistes confrontés aux problématiques du monde actuel, la Fondation Total entame 
également un dialogue avec la société et cherche à ouvrir l’accès de tous à la culture. Cette démarche a été 
concrétisée dès 2008 par le soutien au programme des « projets à la création artistique » et par l’exposition 
Upside Down, les Arctiques.  

En 2009 et 2010, la Fondation Total s’engage au coté du musée du quai Branly sur la valorisation des 
cultures africaines.  

Premier distributeur-raffineur de produits pétroliers en Afrique, Total y est également la première major 
dans les activités d’exploration et de production. Présent en Afrique depuis 1932, le Groupe est aujourd’hui 
implanté dans une cinquantaine de pays du continent.  

La Fondation Total a par conséquent décidé de renforcer son engagement au côté du musée du quai Branly 
en soutenant les expositions Présence africaine et Artistes d’Abomey en novembre 2009 et l’exposition 
Fleuve Congo en 2010, entrant ainsi dans le Cercle des Grands Mécènes du musée du quai Branly. Elle 
interviendra également sur la programmation à destination des publics du champ social et des diasporas 
liée à ces expositions. 

 
La Fondation Total 

 
Créée en 1992, la Fondation Total développe aujourd’hui ses programmes autour de trois thématiques : 

• La culture, au travers d’un partenariat majeur avec la Fondation du Patrimoine et du soutien 
d’institutions qui font rayonner les cultures du monde en France.  

• La solidarité, au travers de deux programmes complémentaires : la prévention des pandémies aux 
cotés de l’Institut Pasteur, dans les pays d’implantation du Groupe et en France la lutte contre 
l’exclusion sociale et plus particulièrement l’éviction scolaire.  

• L’environnement, et plus particulièrement, la protection de la biodiversité marine au travers de 
recherches, de programmes de protection d’espèces menacées et d’actions de sensibilisation. 

 
Contacts presse Fondation Total : 
Sandrine Mahaut / Claudine Colin Communication 
28, rue de Sévigné – 75004 Paris 
sandrine@claudinecolin.com 
T. 01 42 72 60 01 
www.fondation.total.com 
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* PARTENAIRES MEDIAS DE L’EXPOSITION 

 

 
 
 

 
 
 
 
 

 
 
 
 

 
 
 
 

 
 
 
 
 

 
 
 

 

 
 
 

 
 


